
LES SAN GALLO 

XVE ET XVP SIECLES 

FLORENGE Er LES PREMIERS MEDICIS 

Pour se rendre un compte exact de la valeur de 

certains hommes, poetes, litterateurs, historiens, il faut 
penetrer leur caractere et se faire une idee bien nette 

des circonstances a travers lesquelles ces caracteres 
se sont developpes. S'agit-il d'artistes, un examen des 
causes environnantes est encore plus necessaire, l'art 
etant, en Italie surtout, le reflet direct des tendances 
de toute epoque et de toute societe. Aussi, avant d'en­
treprendre l'etude des ceuvres et de la personnalite 
des differents membres de la ceH~bre famllle dont le 

nom etait Giamberti et le surnom San Gallo, est-il 
necessaire de jeter un rapide coup d'ceil sur l'etat 
politique a la fin du Xye siecle, de la Toscane et de 

Florence, leur patrie, et de rappeler ce qu' etait cette 
societe italienne au milieu de laquelle ils ont vecu. 
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La Republique florentine, comme un grand nombre 
de celles qui s'etaient fondees en Halie au moyen age, 

rappelait plutöt, par sa constitution, les republiques 
de l'ancienne Grece que les municipes romains. Comme 

elles aussi, elle ne tarda pas a devenir defiante, egolste, 
mais energique, jalouse de son independance, ardente, 
fiere et avide de renommee. Ce qui nous reste de 
l' architecture ci vile de eette epoque donne bien Pindiee 

de ces luttes perpetuelles du peuple ameute eontre les 
ambitiellX qui pouvaient devenir des tyrans, ou des 
querelIes des factions entre elles . Florence, eomme 
toutes les villes de la Toscane, se herisse de tours, de 

campaniles fortifies, de demeures particulieres qui 
sont des citadelles, et de palais publies qui sont les 

forteresses de la liberte. 
Florenee etait gouvernee par une democratie, il 

est vl'ai, mais une democratie restreinte, conferant a 
un petit nombre, avec le titre de citoyen, le droit de 

prendre part aux fonctions administratives. La noblesse, 

issue de desordres nombreux, proprietaire de terres, 
somme toute assez peu etendues, n'avait par elle-meme 

aucune influence; aussi, ses membres etaient-ils obli­
ges, en s'inscrivant dans une corporation d'art ou de 
metier, d'y prendre une part active, pour avoir droit 
de cite 1. Au-dessous des citoyens, les artisans forment 

1. Les corporations a Florellce se divisaient en arts majeurs et en 
arls mineurs. Les sept Arls majeurs etaient : les Juges et Notaires, 
les DI'apiers, les Tisseurs de laine, les Changeurs ou Banquiers, les 
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le veritable peuple, les habitants de la campagne ne 

sont que des sujets. A la tete de l'Etat se place la 

Seigneurie, composee du Gonfalonier, le premier 

magistrat, le porte-etendard, et des prieurs ß'u consuls 
des Arts majeurs; a cöte el'eIle, un Grand Conseil et 

plusieurs autres de moindre importance sont charges 
de veiller sur les differentes parties de l'administration. 

La defiance envers les citoyens elus aces fonctions est 

extreme, sans cesse il faut en renouveler Ia liste tou­

jours tiree au sort, et la brievete de leur mandat , 

deux mois seulement quelquefois, est une precaution 
contre 1 abus des influences. A vec de teIles disposi­

tions, l'ensemble des citoyens, c'est-a-dire le p1us grand 

nombre, disposait a sa guise et au gre des evenements 

du pouvoir souverain. Il ne s'agissait plus que de lui 

trouver un maitre pour transformer cette democratic 

mauvaise en une veritable tyrannie : Cosme de Medicis 

se chargea de le decouvrir. 

COSME DE MEDICIS (L'ANC lEN ) 

1389-1464 

Tout a ete dit sur les premiers M6dicis : Muratori , 

dans ses Annales, en a longuement parIe, et, a sa sui te, 

MMecins, Apothicaires ou Droguis les, les Merciers ct Fabricanls dc 
soierie, les Fourreurs cl Pclletiers. Les Arts minems etaient: les Mar­
chands de drap au detail , les Bouch ers, les Cordonniers, les MaGo ns 
et les Charpentiers, les Serruriers. Chacune de ces con fr eri es avail 
un capitain e el un gonfalon. 


	BCS2_0070
	BCS2_0071
	BCS2_0072

